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En se promenant à la campagne au mois de mars ou 
d'avril, si l'on vient à jeter le regard sur les fossés ou sur 
de clairs ruisseaux au cours paisible, on y verra s'agiter 
des multitudes de petits points noirs prenant leurs ébats 
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dans tous les sens. Oe sont des têtards de grenouilles plus 
ou moins fraîchement sortis de l'œuf. La vivacité de leurs 
mouvements contraste avec leur apparence lourde et glo­
buleuse. Ouvier aurait eu peut-être quelque peine à 
montrer chez eux la réalisation de son principe de la 
corrélation des organes, si évidente dans d'autres formes 
animales, dans celle du poisson par exemple, où tout con­
court à fendre les eaux: le corps aplati, le museau effilé 
en pointe, le dos et le ventre aiguisés comme des couteaux. 
Les têtards, eux, sont des barques en forme de sphères 
auxquelles on a adapté comme unique moyen depropulsion 
un aviron flexible placé à; l'arrière comme un gouvernail. 
Et cependant ils ne manquent pas d'agilité et savent 
parfaitement échapper à la poursuite de leurs ennemis par 
les mouvements sinueux qu'ils impriment à leur longue 
queue aplatie. 

En les exam.inant au microscope, on voit un mince 
courant d'eau sortir du côté gauche de leur corps. Grâce 
a la présence de ce courant, on est amené à distinguer de 
ce côté une petite fente. O'est le seul signe extérieur qui 
témoigne chez eux de la présence des branchies. Deux 
ou trois jours après l'éclosion des œufs, les branchies 
sont très apparentes; elles forment des deux côtés de la 
tête deux panaches festonnés très élégants. Il est intéres­
sant d'y observer à l'aide du microscope le courant 
saccadé du liquide sanguin chargé de globules, qui sont 
sphériques et non ovales comme ils le seront plus tard. 
Ces panaches diminuent bientôt de grandeur et se retirent 
à l'intérieur de corps. La fente branchiale droite dIsparaît 
même aussi et l'eau avalée par la bouche s'écoule par la 
fente gauche. 
. Quoique les têtàrds aient des branchies, ils ne se 
tiennent pas constamment sous l'eau comme les poissons. 
Ils montent très souvent à la surface, aspirent ou plutôt 
avalent de l'air, plongent de nouveau, et dans leur mouve­
ment çle descente laissent échapper par la bouche une 
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llliriuscule bulle d'air. Ces bulles n'écln:tent pas, mais 
s'alllassent à la surface et la recouvrent COlnme d'une 
écume. 

Il est bien difficile de ne pas croire que ce ne soit là 
un commencement de respiràtion aérienne. Dès les pre­
miers temps de leur existence, les têtards ont en effet, non 
seulement des branchies, maiR aussi cles poumons. La pré­
sence simultanée, à une certaine phase de leur développe­
ment, cles cteux appareils respit'atoil'es beanchial et 
pulmonaire, est même 10 caractèro distinctif do la classe 
des Amph:ibiens à laquelle les grenouilles appartiennent, 
et qui est parfois appelée de leur nom Batracùms. 

Mais tous les amphibiens ne se comportent pas cIe la 
mêm~ manière sous ce rapport. Los uns perdent leurs 
branchies à l'état adulte, ce sont los ca'cl'lwihranches t' les 
autres les conservent toute leur vie et sont pérenni­
branches. 

Les crapauds, les grenouilles, los salamandres, les 
tritons sont caducibranches. A la lllêmê ca:Légorie appar­
tient encore une grande salamandre de vingt il. vingt-cinq 
centimètres vivant aux État-Unis, l'Anzblystorne, nom plus 
correct que celui d'Ambystome employé concurremment 
avec le premier. Comme le témoigne leur nom, la bouche 
de ces a,nimaux est ronde et émoussée. 

Les pérennibranches sont représentés par le Protée 
aveugle des grottes de la Carniole, le M6nobranche dont 
le corps lourd et massif peut atteindre soixan(;e centi­
mètres, e-t la Sirène qui a perdu la paire postérieure de 
membres et s'allonge en arrière comme une anguille. 
A la clifférence des caducibranches, tous trois se repro­
duisent lorsqu'ils ont encore des branchies, et on ne les 
voit jamais se dépouiller de cet organe respira-toire. 

Au commencement de ce siècle, de' Hurnbold·t envoya à 
Cuvier un être assez curieux originaire clu Mexique, où 
il est connu sous le nom indien d'Axolotl. Il est parfois 

• 
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d'un vert noirâtre, mais sa livrée est assez variable; il 
ressemble pour la forme du corps à un têtard de triton. 
muni d.e ses quatre pattes, lnais éno rmément plus 
grand, puisque sa taille peut atteindre vingt-cinq centi­
mètres. Oomme le tètard, il a une queue aplatie verticale­
ment. Le têtard, lorsqu'il a ses quatre membres, ales 
branchies atrophiées; l'axolotl les a parfaitement déve­
loppées, au nombre de trois de chaque côté. Il est donc 
complètement adapté à la vie aquatique, et l'adaptation est 
rendue plus lnanifeste encore par une nageoire membra­
neuse qui forme sur son dos une crête analogue à celle 
des tritons. . 

C'était un alnphibien à coup s11r; mais était-ce un 
caducibranche ou un pérennibranche ~ Les pérenni­
branches étaient des exceptions dans la nature; trois 
familles seulement étaient connues comme telles : les 
protées, les ménobranches et les sirènes; toutes les autres 
familles étaient caducibranches. Un naturaliste mis en 
présence d'un mnphibien à branchies sera donc toujours 
tenté de le considérer COlnlne un têtard de caducibranche. 
Ouvier pencha également vers cette hypothèse et fut 
confirmé dans son opinion par un examen plus attentif de 
l'animal. Le squelette était encore cartilagineux, et de 
plus les organes de reproduction n'avaient pas encore 
atteint leur complet développement. Restait la taille, si 
supérieure à celle des têtards connus. Mais il existait une 
salamandre, 10 Menopoma alle,qhanen8is, qui était aussi 
d'une taille considérable, et l'axolotl ne serait-il pas la 
larve du Ménopoma, dont l'histoire n'était pas alors 
p~rfaitemont éclaircie? 

:NIais plus tard on trouva le têtard du Ménopoma; force 
fut a.lors à Cuvier de rapporter l'axolotl à quelque sala.;. 
mandre encore inconnue. . 

Un fait vint' cependant bientôt ébranler l'hypothèse du 
grand naturaliste: des témoins l'assuraient que l'axolotl 
ne perdait jamais ses branchies. Aussi en 1825, clans son 
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Règne animal) Cuvier rangea l'axolotl au nombre cles 
pérennibranches, avec quelque indécision toutefois et 
uniquement sur la foi de témoignages qu'il avait peine à 
récuser. 

Pendant un demi-siècle, ce fut un conflit d'opinions 
sur la position à assigner à l'axolotl. D'après Rusconi, 
Mayer, Latreille, Gray, c'était un têtard. Au contraire, 
Barton, Tschudi, Hogg, Calori, Everard 110111e le tenaient 
pour un pérennibranche adulte. Gravenhorst n'osait se 
prononcer. 

Baird, qui s'était d'abord ra1lié iL la première opinion, 
se rétracta dès qu'il eu"t vu le "travail où Bverard Home 
montrait dans l'axolotl des organes génitaux parfaite­
ment constüués. Si l'axolotl était capable de se repro­
duire, ce n'était plus un têtard Ina-is un adulte, O"t dès lors 
un pérennibranche. Müller, lui aussi, croyait; que l'apti­
tude à la génération tranchait la question: un animal apte 
à se reproduire est adulte, un animal adulte ne change 
plus de forme. L'axolotl possédait une respiration bran­
chiale lorsqu'il se reproduisait, il ln, conserverait donc 
toute sa vie et mourrait pérennibranche. 

Les Mexicains, pendant ce telnps, se contentaient de 
savourer les axolotls qui arrivent par Inilliers au marché 
de Mexico. La chair de ces animaux est très estimée; on 
la donne surtout aux enfants malades, et elle est même 
censée posséder des propriétés Inédicinales. Quant à une 
transformation possible de l'axolotl, les habitants de la 
ville de Mexico n'y avaient jamais pensé, et probablement 
un bien petit nombre d'entre eux avaient entendu parl~r 
des disputes qui avaient surgi en Europe sur la nature de 
leur mets nationaL 

Peut-être fut-ce en réciprocité des bons offices de Napo­
léon III envers le pays des Aztèques, et en reconnaissance 
du sang versé par les soldats français, que le Mexique se 
résolut à partager les richesses de sa faune avec la 
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France. Toujours est-il qu'à la fin de 1863, le Ministre 
des affaires étrangères reçut des axolotls, et n'ayant dans 
son hôtel aucun musée destiné à remiser ce genre de 
cadeaux, il les transmit au Jardin zoologique d'acclima­
tation du bois de Boulogne. Le directeur du jardin, 
M. Rufz de Lavison, n'oublia pas le Muséum et eut la 
gracieuseté d'envoyer, en janvjer 1864, six spécimens de 
6es intéressants amphibiens à la Ménagerie des reptiles 
qùi était sous la direction de Duméril. Ce fut sans mau­
vaise intention, je suppose, que le partage entre les deux 
sexes se trouva très inégal : les animaux transmis à 
Duméril comptaient cinq mâles et une femelle. On n'aurait 
guère pu diminuer davantage la part faite au sexe émi­
nemment reproducteur. 

Heureusement les gens consultés autrefois par Cuvier 
étaient bien informés. Malgré leur apparence larvaire, les 
axolotls sont parfaitement aptes à se reproduire. Vers la 
fin de clécClnbre 1864 et surtout au commencement de 
janvier 1865, la femelle montra par les proportions qu'elle 
prit que les ovules approchaient de leur maturité. Les 
mâles, cl'un autre côté, abandonnaient clans l'eau des gru­
meaux, et ces grulneaux exarninés au lllicroscope présen­
taient de nombreux spermatozoïdes en forme de filaments 
et portant sur une grande partie de leur longueur une 
crête membraneuse fort ondulée. Les spermatozoïdes 
étaient pleins de vitalité; en oscillation continuelle, ils se 
portaient de côté et d'autre, grâce surtout aux inflexions 
diverses que prenait la crôte membraneuse. 

Enfin, le 19 janvier. une première ponte eut lieu, suivie 
d'une seconde au lllois de luars. 

Duméril ne parle pas de ses impressions pendant ces 
premiers temps.Mais,à l'étonnement qu'il éprouva ensuite, 
il ne· serait pas témérail'e de préjuger ce qu'il aurait 
répondu à un visiteur qui l'aurait interrogé sur la ques­
tion soulevée par son prédécesseur au Muséum. Les 
doutes cle Ouvier lui auraient para résolus; il se serait 
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prononcé en faveur de la pérennibranchité des axolotls et 
il ne les aurait plus rangés au nombre des reptiles 
douteux . 

. Aussi ne donna-t-il à la nouvelle progéniture que le 
degré d'attention accordé par tout directeur d'une ména­
gerie aux êtres exo"Giques qu'il conserve dans ses aqua­
riums. 

Les œufs passèrent donc par les premières étapes de 
l'évolutioll. Les petits se dégagèrent cle leur enveloppe 
glaireuse, se mirent à frétiller, gagnèrent peu à peu leurs 
deux paires de membres, et au mois de sep'tem.hro, les qua­
rante-cinq survivants ressemblaient, à une petite diffé­
rence de taille près, à leurs parents : trois paires de 
grandes branchies de chaque côté, une longue nageoire 
(lorsale, une nageoire caudale bien prononcée. 

Quelque distraite que soit l'attention, il est cependant 
des phénomènes étranges qui ne peuvent manquer de la 
fixer. Ce fut le cas pour Dmnéril. Au Inois de septembre, il 
remarqua qu'un des axolotls présentait une apparence sin­
gulière. Il ne restait plus que des traces de branchies; la 
crête dorsale et la nageoire caudale avaient disparu. Une 
véritable salamandre terrestre avait succédé à un têtard 
aquatique. 

On remarqua bientôt qu'un seeond animal avait passé 
par le même changement de conditions. L'attention ainsi 
éveillée, Duméril vit, le 10 octobre, qu'untroisièmeaxolotl 
semblait entrer da:ns la phase critique. Il l'isole, le sur­
veille et peut juger maintenant du temps exigé pour une 
transformation si radicale : seize jours suffi~ent. 

Si le fait, au lieu de se passer dans un aquarium de 
Paris, avait eu lieu aux époques géologiques, il serait· 
curieux de savoir combien de siècles les paléontologistes 
défenseurs de l'évolution par degrés insensibles auraient 
exigé pour faire disparaître des branchies et des nageoires 
si proéminentes. 

Neuf. axolotls se transforlnèrent : six de la première 
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ponte, trois de la seconde. Les autres conservèrent le 
type de leurs parents; luais leur caractère larvaire main­
tenant manifeste ne les empêcha pas de' se r~produire et 
de montrer une fécondité rmuarquable : deux ans après, 
Duméril accusait plus de 800 naissances d'axolotls dans 
ses aquariums. Quant aux parents, le lojuillet 1867, date 
de l'article écrit par Duméril dans les Annales des sciences 
natu/relles,ils n'avaient subi, quoique âgés déjà de plus 
de trois ans, d'autre modification qu'un accroissement de 
taille." . 

La mortalité avait été grande au début. Le tout n'est 
pas d'avoir des animaux intéressants, il faut savoir les 
nourrir, et les Mexicains ne pouvaient guère fournir de 
renseignements sur ce point. Ils se contentaient de pêcher 
les axolotls et laissaient à la nature toujours bienfaisante 
le soin de pourvoir à l'alimentation de leur amphibien 
préféré. 

Enfin Dmuéril trouva une nourriture appropriée au 
goût des hôtes de son aquarium .. Des daphnies, petits 
crustacés gros c'omme une tête d'épingle, excitèrent leur 
avidité, et par bonheur le directeur de la ménagerie des 
reptiles trouva moyen de cOlnpenser par le nombre l'exi­
guïté de la proie qu'il leur fournissait. 

Le hasard avait favorisé le savant;· car on peut bien 
. appeler hasard la chance de trouver, sur quarante-cinq 
individus, neuf propres à la transformation, quand les 
trente-six autres ne font que continuer l'histoire de leurs 
parents~ Cette proportion de neuf sur quarante-cinq était 
même plus favorable encore q ll'elle ne le paraissait. 
Duméril partagea plus tard une partie de son trésor avec 
des savants d'antres pays; parmi ceux qui se mirent à 
cultiver les axolotls, la plupart ne purent jamais se vanter 
d'en avoir vu un seul se transformer. Von Külliker de 
Wurzbourg, après des essais multipliés sur cles centaines 
de jeune s, put se consoler en assistant une fois à la trans­
formation. En 1870, Duméril donnait la somme totale 
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des cas heureux qui s'étaient produits au Muséum: eUe 
montait à 29, et cependant, en 1867, plus de 800 axoiotls 
avaient déjà vu le jour clans ses aquariums. 

Le savant français rn,pporta la forme adulte nouvelle 
au genre Amblystome dont nous avons déJh parlé. Il se 
fonda surtout, dans sa détermination,snr la disposition des 
dents vomériennes. Les batraciens n'ont pas seulement 
des dents sur les mâchoires, comme l'homme; ils en ont 
aussi d'implantées sur deux os du palais, les vomers. 
Dans l'axolotl transformé, les dents vomériennes, au lieu 
de forlner deux rangées disposées en V comme c'ostle 
cas habituel, sont placées à peu près sur une seule rangée 
transversale. Or cotte disposition ne se retrouve que chez 
les mnblystomes. 

Quelle était la cause de la trfLnsfol'l11ation des axolotls 
en amblystomes'~ Pouvait-on provoquer artificiellement 
la métamorphose'~ l)uméril n'aurait pas étô un savant s'il 
n'avait pas cherché à résoudro cette quest,inl1. Il tenta une 
expérience radicale. Pout-ètre les axolotls a.vaient-ils 
besoin de respirer hors de l'oau pour pn.~ser ù. l'état d'am­
blystomes; et un signe de cotte tendanco il vivre en dehors 
de l'élément aqueux ne se trouva.it~-il pas dans ces fré~ 
quentes ascensions qu'ils faisaient ù la surfaco, aspirant de 
l'air et le rejetant sous la forme d'une petite bulle, comme 
le font les têtards de grenouilles'? Dmnéril 'fit donc cons~ 
truire au-dessll!:; du niveau de l'eau de l'aquarium un petit 
réduit humide où les axolotls, s'ils on avaient· quelque 
envie, pouvaient aborder grâce à une plancho inclinée qui 
leur servirait de pont. Aucun cles animaux ne songea à 
profiter de cette faveur. Peut-être n'étfLient-ils pas assez 
ingénieux pour reconnaître le passage qu'on lour ouvrait. 
On en prit donc quelques-uns et on les plaça dans leur 
non velle habitati.on : on ne tarda pas à los en retirer, car 
ils allaient expier de leur vic le changement de milieu. 

Duméril dit qu'il aurait pu transférer clans le milieu 
aérien quelques-uns des individus chez qui on surprenait 
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déjà des velléités de transformation. l\lais il renonça à 
cette idée, parce que l'expérience, même dans le cas de 
réussite, n'aurait pas dém.ontré que le changement de 
milieu provoquait la transformation; tout au plus aurait­
on pu conclure qu'il en favorisait l'entier développement, 
lorsqu'elle avait déjà reçu un COll'unencement d'exécution. 

Un autre problème restait à résoudre. Los amblys­
tomes issus cles axolotls étaient-ils féconds.'? On plaça 
ensemble cles individus des deux sexes; les femelles 11e 
prirent jamais une extension de volume qui permît de 
conclure qu'elles étaient sur le point de pondre. On mit 
aussi dans le méme aquariUln des mâles d'amblystomes 
avec les femelles si fécondes des axolotls. Le. résnhat fut 
nul. On sacrifia ensuite quelques animaux transformés, 
dans le but d'examiner leurs organes génitaux. Les 
ovaires furent trouvés à un stade pou avancé. Ohez les 

. mâles, on vit des spermatozoïdes ; ils avaient même un 
léger mouvement d'oscillation, au. rapport de M. de 
Quatrefages, à qui Duméril avait confié le soin de les 
observer, mais pas de membrane plissée comme chez les 
spermatozoïdes d'axolotls, ni aucun de ces mou.vements de 
translation qui senlblent dépendre de la présence de cette 
membrane. 

Duméril fit cette communication cinq ans après la pre­
mière apparition des mnblystomes, et il en conclut que 
l'axolotl reste toujours une énigme scientifique. Véritable 
énigme en effet; car· ce singulier amphibien semblait 
avoir deux états définitifs, l'un de pérennibl'allChe, l'autre 
de caducibranche ;et tandis que, chez les autres caduci-

. branches, la disparition cles branchies était le signe de 
l'état adulte et coïncidait avec la maturité sexuelle, ici au 
contraire elle paraissait entraver le développement des 
organes génitaux. Ou plutôt disons que la fécondité était 
un obstacle à la transformation, puisque jamais la forme 
amblystome n'apparaissait chez une felnelle qui avait déjà 
pondu. La métamorphose était aussi le privilège du jeune 
âge et ne s'était pas lnanifestëe après la première ann.ée. 
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Duméril n'avait pas réussi à provoquer la transfor­
mation en fournissant aux axolotls la faculté de respirer à 
l'air libre. Un autre moyen, très violent en. apparence, se 
montra plus efficaee. 

Si on privait les axolotls de leurs brauchies, il semble 
qu'ils seraient bien obligés de mettre davantage en œuvre 
leurs pou1l1.ons. Mais exciser un organe aussi vasculaire 
qu'une branchie, n'était-ce point s'exposer à une hémor­
ragie mortelle; et puis, comment l'animal suffirait-il aux 
besoins de la respiration jusqu'an llloment où il se serait 
accoutumé à la perte d'un organe aussi essentie11 Deux 
phénomènes bien inattendus survinrent. Pas cl'hémorragie 
sérieuse après l'excision, et les branchies lllutilées se 
mirent à repousser. Coupées de nouveau, elles poussèrent 
derechef. Et n fallut quatre ou einq exeisions successives 
pour vaincre cette force do reproduction. Fait plus 
curieux encore: les· axolotls se montraient aussi indiffé­
rents à l'ablation de leurs branchies qu'un mammifère 
qu'on dépouille d'une partie de ses poils. Aussi Dlllnéril, . 
qui s'y prenait au début avec quelque précaution, coupant 
alternativement à droite et ù gauche, n'hésitait plus 
ensuite à exciser simultanément los branchies cles cleux 
côtés. 

Le résultat fut quo, sur six axolotls privés de leurs 
branchies, deux se transfonnèrent. Proportion beaucoup 
plus forte que pour les axolotls demeurôs intacts, et qui 
semblait une indication que la transformation dépendait 
en une certaine lllesure du besoin où sc trouvait l'animal 
de s'accomllloder aux nouvelles conditions de la fonction . 
respiratoire. 

Duméril communiquait ses dernières recherches à 
l'Académie le Il avril 1870' Il moura.it le 12 novembre, 
laissant son œu vre inachevée. 

On la reprit en Allemagne. Nous avons vu le résultat 
peu satisfaisant obtenu par 10 professeur von Kôlliker 
à Wurtzbourg : un seul individu transformé sur des 
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centaines d'axolotls. Von K5lliker envoya quelques spéci­
mens à son collègue de Fribourg-en-Brisgau, A. VVeis­
mann. Soit défaut de zèle chez l'expérimentateur, soit 
manque de bonne volonté chez les sujets, toujours est-ü que 
Weismann, moins heureux encore que von Kôlliker, ne 
vit pas même un seul amblystome dans ses aquariums. 

En 1874, il eut l'heureuse idée de confier ses nourris­
sons à des mains féminines. MIlo von Chauvin s'était déjà 
distinguée par l'habileté qu'elle avait déployée dans ses 
recherches sur des insectes; ses succès n'allaient pas être 
moindres dans sa nouvelle e.ntreprise. 

Douze têtards lui furent conJiés; sept périrent presque 
immédiatement. Elle ne se découragea pas et s'attacha à 
bien observer les mœurs des cinq restants. , .. 

Son expérience débuta le 12juin 1874; les cinq têtards 
avaient à peu près huit jours. C'étaient alors de petites 
masses grossièrement fusiformes, munies d'une queue, 
mais sans melnbres. A la fin de juin, les membres anté­
rieurs firent leur apparition; le 9 jùillet, ce fuL le tour des 
membres postérieurs. 

A la fin de novembre, elle r61narquà qu'un des axolotls 
restait constamment à la surface du liquide, probablement 
pour y respirer l'air libre. Elle crut alors que le temps 
était venu de tenter les expériences de transformation. 
Le l or décembre, elle déposa l'axolotl dans un bassin 
incliné; le fond seul était rempli d'assez d'eau pour que 
l'animal pf!t s'y immerger tout entier. Une couche de 
sable tapissée de mousse humide couvrait la partie supé­
rieure du bassin. 

L'axolotl semblait très bien s'accommoder de ce régime; 
il sortait même de temps en temps de l'eau pour vivre en 
plein air. On diminua par degrés la profondeur de 
la petite masse d'eau qui occupait la partie la plus déclive 
du bassin. Les branchies commencèrent à s'atrophier et, 
le 4 décembre, branchies, crête do·rsale, nageoire caudale, 
tout ce qui rappelait la vie aquatique avait disparu. Il 
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restait une fente sur les e6tés, Inais cette fonte disparut 
après huit jours. 

Un autre axolotl fut un peu plus tarclif, Inais accomplit 
également sa transformation. 

Un troisième et un quatrième se montrèrent moins 
preRsés encore; toutefois ils finirent par' suivre l'exemple 
de leurs compagnons. 

Le cinquième coûta plus de soucis. C'mît été cependant 
regrettable de devoir constater une exception après un 
succès si remarquable. Mlle von Chauvin, ne réussissant 
pas par les moyens de douceur, tenta de violenter le petit 
rebelle. Elle le Init de force hors de l'eau, mais le pauvre 
animal cOIllmença à languir, ot tout annonçait une cata­
strophe si on voulait t;rop le hrtlStlllor. Elle 10 l'omit clans 
l'eau, et sa santé commença à se rétablir; quancl il eut rega­
gné quelque force, l'expérhnentation fut reprise. Cette 
fois il montra Ineilleure grâce et finit onfin par revêtir la 
forine d'amblystome. 

Nous avons vu les efforts faits par Dum.éril pour obtenir 
la reproduction chez les amblystOlues du Muséum. (J'était 
à un de ses successeurs qu'était réservé le plaisir de 
constater la ponte cles animaux métamorphosés. 

Le 27 mars 1876, M. Blanchard annonçait à l'Aca­
démie des sciences que :M. Vaillant, réceinment chargé de 
la Ménagerie des reptiles, avait obtenu des œufs d'ambly­
stomes. Les installations de la Ménagerie avaient été 
améliorées en 1874, et les amblystomes pouvaient plus 
libreinent suivre le genre de vie qui leur est naturel. Les 
œufs suivirent la même évolution que ceux des axolotls; 
après dix mois, les quarante têtards ne se distinguaient 
guère de ceux qui provenaient d'animaux à branchies; 
un seul s'était tranSfOl'Iné en alnblystOlne. La proportion 
étai,t moindre que celle constatée par DUInéril sur les 
têtards ordinaires. 

L'avantage en faveur des têtards ordinaires se maintint 
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·dans des expériences comparatives faites plus tard par 
M. Vaillant. Il plaça les têtards nés d'amblystomes, les 
uns dans un aquarium ordinaire, les autres dans un bas­
sin où la hauteur du liquide ne dépassait pas trois il. 
quatre centimètres, et qui de plus était relié par un terre­
plein avec une terrasse émergeant hors de l'eau. Les 
têtards de cette seconde série pouvaient donc sortir du 
liquide quand ils le désiraient. C'était, comme on le voit, 
la répétition de ce qu'avait déjà tenté Duméril et de ce 
qui avait si bien réussi à ~ple von Chauvin. 

Il divisa aussi un nombre à peu près égal de 
têtards nés d'axolotls en deux séries placées respective­
ment dans les luêmes conditions que les têtards d'ambly­
stomes. 

Voici les résultats obtenus: 

Ponte des amblystomes. 

Amblystomes Axolotls Morts 

1 ra série. 1 16 3 
2 e série. 2 14 4 

Ponte des axolotls. 

Amblystomes Axolotls: Morts 

1 re série. 2 4 10 . 

2 e série. 1 Il 

Dans cette expérience, les têtards nés d'amblystomes 
se montrent doués de plus de vitalité que les autres, 
mais semblent avoir moins de disposüion à se transfor­
mer. Résultat tout contraire à celui qu'on aurait attendu. 

Les études sur la transformation des axolotls étaient 
poursuivies en Europe avec grande activité. Mais on ne 
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pouvait observer que des animaux en captivité. On aurait· 
désiré savoir comment ils se comportaient en liberté 

. dans leur pays d'origine, l'Amérique du Nord. 
L'amblystome était parfaitement; connu dans certaines 

régions aux altitudes peu élevées. Déjà en 1858, Hallo­
wen distinguait seize espèces appartenant à ce genre. 
Mais l'histoire de leur développelnOll't, était imparfaite-. 
ment étudiée, et certail1elnent, 011 ne soupçonnait pas que 
leurs têtards, quels qu'ils pussent être, fussent doués de 
la faculté de se reproduÎl~e. Au Mexique, au contraire, la 
seule forme connue des savants était l'axolotl à branchies. 

La découverte de Duméril avait cependant franchi 
l'Atlantique. Les savants mnéricElÎns éprouvèrent bien, je 
crois, un léger sentiment de pudeur d'avoir été devancés 
par un savant français dans l'observation des phénomènes 
singuliers que présentait un animal qriginaire de leur 
propre pays. Peut-être un reste de dépit diminua-t-illeur 
ardeur. Peu après les prenliers travaux de Duméril, ils 
reconnurent l'amblystome de Paris dans une espèce par­
ticulière, r Amblyst01na mavortittm, qui a une aire assez 
étendue, puisqu'il habite la Californie, le Nouveau-Mexi- . 
que, le Texas, le Kansas, le Nebraska et le Minnesotah. 
Mais ce n'est guère que dix à douze ans plus tard que les 
données commencent à s'éclaircir. Nous apprenons alors 
que lés lacs des hauts plateaux des Montagnes Rocheuses 
dans les États de Colorado, Utah et Wyoming, à des 
altitudes variant entre 4000 et 8000 pieds au-dessus du 
niveau de la mer, sont peuplés d'axolotls à branchies. A 
certaines époques, nombre de ces animaux s'échappent de 
l'eau et se transforment. Mais des Inultitudes de sirédons, 
c'est là leur nom scientifique, restent dans les lacs sans se 
transformer et prolifient. La transformation ne semble 

. donc soumise à aucune loi; elle paraît livrée au caprice 
individuel et dépendre de conditions ·tout à fait inconnues. 

Les savants du Mex~q ue euren,t encore plus de peine à 
s'ébranler. Et Inême c'est à un artiste, et non à un savant, 
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que nous somInes redévables de données pré'clses sur es 
métamorphoses de notre mnphihien. M. José Velasco est 
peintre paysagiste; ses études l'appellent souvent à par­
courir la contrée pittoresque qui entoure la ville de 
Mexico. Le nom de Duméril était venu à ses oreilles, et il 
se demanda si l'axolotl, cet abodgène du Mexique,avait 
réservé pour la France une page de son histoire. 

Il existe, à une lieue et demie de JVIexico, un petit lac, 
le lac de Santa Isabel, qui grossit avec les pluies, mais se 
dessèche tous les ans depuis le mois de février jusqu'au 
mois de mai. Ses eaux renferment des axolotls. Or en 
interrogeant les paysans, M. Velasco parvint à savoir 
qu'à l'époque où les eaux comIl1.encent à baisser, on trou­
vait cachées sous des pierres dans le voisinage du lac de 
grandes salamandres, appelées par les habitants ajolotes 

pelones (axolotls tondus ras), ou 'mochos (sans oreilles), ou 
sin aretes (sans pendani;s d'oreilles). 11 ne fut pas difficile 
de les reconnaîtl'e pour des amblystomes. 

La coïncidence entre l'apparition des amblystomes et le 
dessèchement du lac était déjà une preuve presque péremp­
toire de la transformation des axolotls qui avaient dd 
renoncer à leur vie _aquaLiq ue. Le doute ne fut plus permis 
lorsque les pêcheurs rapportèrent du lac soixante-dix 
individus de toutes les tailles et à tous les stades, depuis 
de tout petits jusqu'à cles adultes en voie de transformation 
et même cOlnplètememt Inétamorphosés. Parmi eux se 
trouvaient deux femelles de la fOrIne amblystome qui 
semblaient bien près de pondre. 

Mais ce n'était pas de ce lac que provenaient les nom­
breux axolotls qui paraissaient aux étalages de Mexico . 
. Ceux-ci étaient pêchés clans le lac de Xochimilco, qui a 

. huit mètres cleprofondeur, tandis que celui de Santa Isabel 
n'en a que deux. Aussi ne se clessèche-t-ilj'amais. 

J\L Velasco, en lisant son mémoire le 28 décembre 1878 
devant ]a Societad lI!lexicana de I-listo1"ia Naiu1'Cil, avouait 
qu'il n'avait jamais vu d'axolotls sans branchies à Mexico 

n B S:b;RIE. '1'. 1. "3 
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et qu'il n'avait jamais entendu dire qu'on en eût vus. Un 
de ses collègues, 1\1. Villacla, dans le désir d'obliger le 
directeur du Sm,itltsonian Institute de vVashington, lui 
avait expédié cinquante axolotls, pêchés dans le lac de 
Xochimilco; tous avaient leurs brn,nchies parfaite.ment 
développées. Aussi il, Mexico allait-on jusqu'à révoquer 
en doute l'authenticité cles expérionces do Duméril. 

On arrivait donc à ce résultat. Un lac sujet à des dessè­
chements périodiq nes fournissait cles nrnblystome.s; au 
contraire, clans un lae· q ni ne so dessèche jamais, les· 
axolotls conservaient leur forme aquatique. 

Mais }'1. Velasco n1cst pas fort Ilot'té vers l'évolution­
nisme, et il lui répugnait d'admettre nne influenee si pré­
pondérante du· milieu sur leSluétmnorphoses d'un être 
vivant. 

En 1879, il eut la satisfaetion de pouvoir présenter à 
ses confrères de la. Sociedad de IHslorù" Natural des 
mnblystomes provenant cles ünvirons mùmcs du lac de 
Xochimilco et d'autres lacs qui ne se trouvont pas clans 
les conditions spéciales du lac de Santa Isabel. 

Le lac de Chalco, aussi bien que celui de Xochimilco, ne 
se dessèche jamais; celui de Znmpango ne perd ses eaux 
que dans des années tout à fait exceptionnelles. En dépit 
de cette circonstance. les amblystomes "no soutpas inconnus 
clans leur voisinage. On leur donne le nOlll mexicain de 
tlalaxolotl (axolotl de terre), ou bien aussi le nom espa­
gnol de ajolotes de cerro (axolotls de colline), parce qu'on 
les rencontl'e clans les lIlontagnes qui bornent la yallée de 
.Mexico au suel et qui sont voisines des Ines de Chalco et 
de Xocbimilco. 

M. Velasco poursuivit également ses recherches SUl' le 
lac de Santa Isabel. Il organisa unepôche à la fin (le 
février, au moment où le lac était presque ù sec. Le filet 
ramena quarante individus tous transfol'Iués; chez quel­
ques-uns la métamorphose avait dtî débuter très tôt,car 
üsn'avaient que dix centimètres de longueur, la taille 
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ordinaire des adultes, dans cette espèce, étallt de vingt­
deux ù. vingt-cinq centimètres. Aucun n'avait plus de vingt 
centimètres. 

Il observa leurs mœurs et vit que, malgré l'absence de 
branchies, ils aimaient encore ù rentrer dans l'eau et se 
tenaient au fond pendant un temps "B'ès considérabl€'. 

La manière don~ le lac de Santa Isabel se repeuple est 
encore un mystère. Après le clessèchenwnt, on n'y trouve 
plus d'axolotls ni vivants ni morts. D'un autre côté, 

,NI. Velasco n'a, encore pu constater aueune ponte d'ambly­
stome au l\1exique. Au mois de mai 1880, aucun des 70 
individus (lU' il possédait depuis 1878 ct qui s'étaient tous 
métamorphosés, ne s'était montrô f<Jcond ; NI. Volnsco était 
même obligé de recoudr aux expériencos de M. Vaillant 
pour prouver que les amblystomes n'étaient pns stériles. 

Les lacs de Chalco et de Xochimilco ne présentent 
pas les mêmes diftlcl1lt6s. Apr(\s 10 départ des ambly­
stomes, il y l'este encoro, eomme dnns les lacs des États­
Unis, des légions d'axolotls 110n 'transformés qui four~ 
nissent abondamment à la multiplication do l'ospèee. 

En résumé, M. Velasco arrive à cettü conclusion qu'au 
Mexique il existe incontestablement des axolotls transfor­
més, mais que la transformation n'atteint pas également 
toutes les espùces et tom; les individus. Certainos espèces 
se transfol'meni; plus aisément que d'autres; les individus 
se métamorphosent les uns plus tôt, les autres plus tard; 
d'autres enfin, au dire de l'ohservateur mexicain, meurent 
p1'é17uttu'rérnent avant la transformation. Ce lJ1'(hnaturé-
1nent n'est pas sans une pointe de finesse. Si JJ1'ématuré­
ment signifie qu'ils meurcnt avant de se transformer, rien 
de plus juste, mais c'est peut-être une tautologie. Si pl't-
1naturél1wnt signifie qu'ils meurent avant l'Age ordinaire 
de la métamorphose, cc serait une aillt'mation bien aven­
tureuse. Les' expériences de Duméril attestent que la 
métamorphose, quand elle doit se produire, n'nttend pas 
les années. :M. Velasco parle lui-mêmo, comme nous 
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l'avons vu, d'amblystoll1.es ne dépassant- pas dix centi­
mètres et partant très jeunes. Il n'a jamais prétendu non 
plus que les axolotls que l'on vend à Mexico soient tous 
fraîchement éclos. En tout cas, on ne peut invoquer une 
mort prématurée pour les axolotls de Duméril, CjlÙ avaient 
fourni plusieurs générations d'am.blystomes sans s'être 
transformé8 eux-mêmes apl'ès plus de trois ans. 

Pour tcrininer l'histoire des axolotls, nous abandonnons 
le Mexique et nous revenons en Europe afin de signaler 
une expérience assez ins'tructive de :MuO von Chauvin. Au 
Îieu de forcer les amphibiens à respirer à l'air libre en 
diminuant la profondeur du liquide dans les bassins, elle 
utilise la propriété de l'eau bouillie de· 11e plus contenir 
d'oxigène en dissolution. On sait qu'un poisson plongé 
dans l'eau bouillie n'est pas dans de meilleures conditions 
pour la respiration que quand il est complètement à sec; 
il meurt également asphyxié. 

Un axolotl qui avait déjà commencé sa transformation 
en amblystome fut placé dans de l'eau ordinaire; ses 
branchies comluencèrent à reparaître, luais quand on le 
transféra dans l'eau bouillie, l'inverse eut lieu, les bran­
chies s'atrophièrent et la conversion de l'axolotl en 
amblystome fut plus parfaite qu'auparavant. 

La microscopie biologique a fait d'immenses progrès 
dans ce siècle ; elle nous a révélé la structure de la cellule 
et nous a donné ainsi la clef de plusieurs problèmes 

. importants laissés sans solution par les générations qui. 
nous. ont précédés; elle a même afflrmé sa puissance sur 
le terrain thérapeutique en nous faisant connaître la cause 
et le mécanislne de certaines maladies contagieuses et en 
nous apprenant à les conj urer. Je ne m6 permettrai pas 
de comparer ~ ces grandes découvertes les' recherches 
inaugurées par Duméril et continuées avec plus ou moins 
de bonheur par ceux que sa bonne fortune avait encoura-
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gés à suivre ses traces. ~fais je doute q ne, dans les investi­
gations ll1acroscopiques snI' la fnune actuelle, il se soit' 
rencontré dans ce sièe1e un' phônol1lône pIns important 
pour ses conséquences que eelui de la transformation des. 
axolotls. 

La conclusion spontanéo, obvie, elirais-je, ~i le mot étai~ 
consacré par le dictionnaire, dos faits quo nous avons 

., 1'1 . . . l' .' 't retracéS, cest que llstrneo ( llUO espu(~e nos' pas une 
constante répétition d'ellc-mèrne. Les illllivü1ns issus des 
111Ô111e8 parents ne sont pas astreints :'t (hrolnor de la môme· 
ll1anière: les uns peuvent rest;er h lUI (!Lat eOllsül<'n'ô comme· 
larvaire et se pcrp(ltuor <.msuiJ;o sons eel.tü forme; les. 
autres peuvent; passer Ù 1111 stade pIns ôlcvô. L'incertitude­
qui les uttoint frappe HlU:isi leut's (les(~nnd:lIlts, 01; le savant. 
qui voit un jeune têtard d'axolotl on tl':unhly~tome prendre· 
ses ébats dans SOH aquarium peut ~n poser une question 
devenue célèbre: Ce Wtard, que eroyex-voHs (IU'il devienne· 
un jour r~ 

Que les générations sueeessives pniSsPllt no pas se· 
ressembler, on 10 savait pnr los gôllôl'ntions alter­
nantes; mais môme dans los g6nél'ntioHs ühorllantes. 
la série se répète, et apl'('!s einq, six, sopt g(môl'utiol1s, on· 
recommence fûtah.1melJt le môme eye1e. On snit; ce qu'on 
doit attendre, on pout prévoir l'avenir. Les individus 
d'une même génération. s'ils OH'l'CUlt (les (livergonces avec: 
leurs parents et leurs descendants, so rossomblent au 
llloins entre eux. Ici, l'inconstance 80 Innnifeste dans les 
membres d'une même gên6ratiol1. HallS que rien dans leul" 
organisation détermine filtnloment leur sort futur. 

Ces expériences ont aussi jeté un llCHl"ÜIHl jour sur ce 
qu'il faut entendro par l'état adulte. Quulld un ôtre vivant. 
subissait des métamorphoses, on s'étuit habitué ù. consi~ 
clérer son dernier état, Hppelé (~tat parfait, Gomme coïnci­
dant toUjOUl'S avec l'état adulte, e'est-à-dire celui oil 
l'être est apte à procréer. Ce SOIlt loR pn.pillons et non les. 
chenilles qui engendrcnt; cc sont les grenouilles et non 
les têtards qui pondent des œufs. 
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Pour certains insectes,la coïncidence semblait tellement 
complète, que l'individu ne paraissait atteindre son état 
parfait que pour fournir aux. besoins de la reproduction. 
L'insecte parfait était Inême dépourvu d'une ouverture 
buccale, et dès qu'il avait pondu, il finissait son existence 
é])hémère. 

Baird, nous l'avons vu, cessa de considérer l'axolotl· 
comme un têtard dès qu'il sut par les expériences d'Eve­
rard Home que cei; amphi bien était capable de se repro­
duire. Müller se pl'ononçait éncrgiquement clans ]e même 
sens, et Cnvier, à l'époque <?ù il admettait encore l'état 
larvaire de l'axolotl, était heureux de s'appuyer sur l'im­
perfection des organes génitaux.. 

Wagner, professeur à Casan, avait, j] est vrai, observé 
avant Dll1néril un phénomène remarquable chez un 
insecte de la famille des Cécidornyens. Ceux-ci sont des 
diptères voisins des cousins. Il avait trouvé des larves 
pleines d'autres larves de second ordre et pouvant ainsi 
se propager sans passer par l'état parfait. 

S'il y a quelque ressemblance entre les deux genres 
d'observations, il y il aussi une diflërence tranchée. Cette 
larve est dévorée par sos r~jetons, et jamais ni elle ni 
celles qui sont nées avec elle no passent à l'état parfait. 
C'est un simple cas de générations alternantes, remar­
quable seulement par le fait que la génération intermé­
diaire ressClllble plutôt à une larve qu'à un insecte parfai t ; 
tandis que, choz les pucerons, les formes intermédiaires 
ressemblent à des for111.es parfaites. Mais cette génération 
intermédiaire a son sort parfaitement fixé, et l'on est à 
même de prédire à l'a,vance la succession des phénomènes, 
parce qu'ils se représentent; toujours dans le même ordre. 

De Filippi se rapprocha bien plus près du cas de Duméril 
dans le travail qu'il publia en 1861. Sur cinquante tritons 
qu'il rencontra dans un marais voisin du lac. M·tljeur, 
deux seulement étaient des tritons parfaits. adaptés à la 
vie aérienne; les autres, restés il. fêtat de larves; étaient 
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munis de, branchies, mais ressem blnient aux adultes 
ordinaires par leur taille et le développement de leurs 
organes génitaux. Malheureusement on ne pade ni de 
ponte ni d'œufs qui se soient développés en nouvelles 
larves. 

Cette observation reçut un complément, nutis postérieu­
rement aux premiers tl'avaux de Duméril. En rtvril.186g. 
M. J ullien eut l'occasion de trouver six tl'iCons d'une 
autre espèce. le Li88oi1'iton punctatub', munis également 
de brallchiès comme les têtards, mais avee les organes 
génitaux parfaitement dôveloppés. Des qna(;re feme1l0s qui 
se trouvaient dans le nombre, deux (~taient si avnncées 
qu'elles pondirent réellement des ():'}Ufs. l'vrais ces œufs 
n'auraient pu être fécondés par les deux mùles, cal' les 
testicules ne contenaient pas des spermatozoïdes, mais 
seulement ces éléments précurscmrs dos véritables élé­
ments mûles. qu'on appelle cellules-nlùl'cs des sperma.to­
zoïdes. 

Toutefois èes observations restent encore bien loin de 
celles faites sur l'axolotl. Si l'on eonsidère la perfection 
et le bonheur avec lesquels la reproduction de l'axolotl a 
été conduite, Oll peut dire qu'elle reste encore clans la 
science à l'état de cas isolé. 

D'olt dépend l'ins'tabilité qui se r.clUarque dans la méta­
lTlOrphose des axolotls tf Est-ce de la constitution intrin­
sèque des individus, est-ce des conditions du milieu 7-

A notre gré. l'une et l'autre y concourent. Certains 
i'nclividus sont plus aptes à se métarnorphoser que les 
autres; car comment expliquer autrement que dans un 
mêlnc bassin les uns se transfonnent, les autres pas'~ 

Mais, d'un autre côté, l'influence des conditions extrin­
sèques est indéniable. L'expérience de Mlle von Chauvin me 
semble décisive sous eo rapport. Car si la nwnière dont 
elle a conduit l'expérionce n'a eu aucune part dans la 
métamorphose, si les cinq individus se seraient transfor­
més quand même, il faut avouer que la chance lui a été 

j 
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singulièrement favorable. Von Külliker reçoit un certain 
nombre de spécim.ens de Duméril; ces individus sont 
féconds, se multiplient par centaines; une seule métamor­
phose se produit. \Veismann hérite à son tour de von 
Kôlliker, mai:s. a moins de succès encore. Il livre les 
larves qui lui restent, flprès une mortalité effrayante, iL 
Mlle von Chauvin, et voilà que les cinq survivants sc trans­
forment tous lorsqu'ils changent do main. Comparons ce 

. résultat, non point à celui obtenu soit par vVeÎsmann soit 
par von Kôlliker, quoique co soient les terùlCS de compa­
raison les plus naturels; remontons au cas beaucoup plus 
favorable de Dumérillui-m{~me. Sur quarante-cinq indivi­
dus, neufse sont transformés au J\1usén111 do Paris. Suppo­
sons qu'avant la métamorphose, Duméril eùt fait don de 
cinq individus à J\1 11o von Chauvin; quelle chance y avait-il 
qu'il lui aùt envoyé cinq cles neuf qui devaient passer plus 
tard à l'état d'alllblystomes~ Le calcul des probabilités nous 
apprend que cette chance est représentée par la fraction 

!.:i.:3.4~2.:1 ; en cralltl'es termes, on aurait pu parier 
plus de 9500 contre un que la métamorphose n'aurait pas 
été univel'selle. 

M. Weismann a cependant été malheureux dans l'appli­
cation qu'il a voulu fa:ire des résultats obtenus par 
Mlle von Chauvin. L'influence du milieu s'étant montrée si 
manifeste à Fribourg, il tenta d'expliquer par les caneE ... 
tians topographiques et climatériques du Mexique pour­
quoi il, n'y existait pas d'amblystomes. La non-existence 
des amblystomes au .NIexique était alors l'opinion accré­
ditée 110n seulement parmi les savants européens, mais 
même parmi ceux des États-Unis; elle était reçue par des 
hommes tels queM. Cope, qui affirmait que l'empire des 
amblystoll1l~S ne descendait pas au-dessous du tropique du 
Cancer. 

Vinrent les observations de M. Velasco, qui mit en évi­
dence la transformation déS axolotls dans SOIl pays natal. 
La théorie de 1\f. Weismann tombait complètement à faux; 
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non seulement il y avait des amblystomes au Mexique, 
mais IVI:. Velasco prouvait en outre quo 10 climat et la 
topographie des hauts plateaux mexicains étaiont loin 
d'êtl'e tels que le professeur de Fribourg se los repré­
sentait d'après des donnéos Îneomplètes. 
, Mais si le savant nlleuH.uHl pôeho par déf~:mt, le compte 
rendu des, expédenees de ]\1. Velaseo fait par la Revue 
scientifique pourrait bien pôeher par excôs. Le reVieUHit·, 
qui n'est autre quo ]\1. RllphaiH IHanchnrll, si nous en 
croyons ]\L Sauvage, ft trop pris il t{\.ehe do mettre le 
savant allemand dans son tort.. Celui-ci ft placé trop peu 
d'amblystomes au~1:oxique, eolui-làpourrnit biell on placer 
trop. 

Voici en eilet comInent NI. IHulle1uu'd, sit;outefois il est 
l'üutour du compte rondu, l'ÔSUll1e les observations du 
peilnre mexicain: " Lo lue do Santn, Isabol so dessèche 
tous les ans; que le clessùeherllont se fiJ,sse naturellement 
ou qu'on l'active artificielloment;, tous les f,Lxolotls que 
renferme ce lac so transforment dôs quo le niveau des eaux 
vient à baisser ..... Le lac de Zm,npaug'o so dossèche quel­
quefois quand les pluies sont peu abondantes: les lacs de 
Xochimilco et de Chaleo ne se dessôehont jamais. Dans 
ces derniers, les axolotls so. transforment aussi bien que 
dans le lac de Santa IsabeL.. L'axolotl so transforme au 
Mexique tout aussi bien qu'en EUl'ope, que les conditions 
dans . lesquelles il se trouve soient d'ailleurs favorables ou 
11011 à la conservation de son état larvaire. " 

Pour qui n'a pas lu le m61110ire original de M. Velasco, 
Jlsemblerait, d'après ce compte rondu, (l'l'il n'y il aucune. 
différence à mettro entre le Inc üe Sn,nlla Isabel et 1es 
autres, entre ce qui se passe dans dos conditions favorables 
à la conservation de l'état larvaire ot colles qui ne le sont 
pas. NI. Blanchard a soin de relever 10 fait quo tous les 
axolotls du lae do Santa Isabel so transformont. A moins 
d'être'en défiance de Tautclll' et de peser tous los termes 
q n'il emploie, on sera bien tenté de croire que le mêma 
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phénomène se passe dans les autres lacs et que tous 
les axolotls s'y transforment également. Rien clans le 
texte ne nous avertit d'une distinction à faire sous ce rap­
port entre les différents lacs; bien au contraire, on nous 
dit explicitement que les conditions favorables ou non 
à l'existence larvaire n'influent pas sur la présence des 
amblystoI4cs. 

Les expressions du compte rendu sont extraites, je le 
veux bien, du mémoire de M. Velasco; mais si celui-ci 
insiste sur les ressemblances, il n'omet pas cependant de 
signaler les différences. Au lac de Santa Isabel, les 
pêcheurs retil'ent dans leur filet quarante axolotls et tous 
sont transformés. Au lac de Xochimilco, au contraire, 
M. Villada, sur cinquante individus, n'en trouve pas un 
seul métamorphosé. Quelle que soit la saison de l'année, 
on apporte à Mexico du lac do Xochirnilco des axolotls en 
grand nombre; jamais de mémoire d'hom1l1.e il ne s'y est 
mêlé un seul amblystome, et ce n'est pns sans peine que 
M. Velasco a iini par en trouver près cles Ines qui ne se 
dessèchent pas. 

Aussi il dit explicitement que la transformation dépend 
de l'espèce, des individus, cles conditions du milieu. Une 
rejette pas absolument la théorie de M. "\Veismaun; seu­
lement il ne veut pas que les conditions du milieu soient 
les seuls facteurs du problème. Il fnut une prédisposition 
chez les individus; étant donnée cette prédisposition, les 
eonditions du milieu peuvent accélérer, retarder, empè­
cher méme la transformation. 

Nous nous rallions volontiers ft cette opinion, en y 
ajoutant toutefois cette remarque, qu'après les expériences 
de Mlle. von Chauvi n, il nous semble difficile d'admettre 
chez aucun individu une üllpuissance radicule à sub~r la 
métamorphose, quoique tous puissent ne pas avoir au 
même degré une tendance à se transformer. 

Pourquoi, à la différence cles autres lacs, celui de Santa 
Isabel voit-il tous ses axolotls se transformer '~ La réponse 
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serait peut-être facile s'il s'agissait cles individus qui 
restent dans le lac j nsqu'ù, son complet dessèchement. Ce 
serait la répétition en grand de l'expérience de Fribourg. 
]\tIais M. Velasco nous dit que tous les individus qu'il a 
placés chez lui dans un aquariurn orclinail'e se sont trans­
formés égalem.ent. Il faut clonc recourir ù une disposition 
plus accentuée des individus ponr lu métamorphose. 
Est-elle le fait de l'héréclité'f Ce seraH possible; car vu 
les conditions spéciales du lac, ·{;OUS les individus qui s'y 
trouvent paraissent devoir deseendre d'individus trans­
formés. ceux qui ne sc transforment point devant péril' 
avant d'avoir l'ilgo de ·la reproduction. On aurait clone 
affaire à un cas do s61ectiol1 naturollu. NlnlllOul'ouscment, 
M. Velasco nous assure qu'après doux ans ü'observation, 
ses amblystomes étaient encore stôl'iles. Il est vrai que 
les amblystomes du J\1nsénlIl do PadR so Ront montrés 
longtelnps réfractaires mlssi ct sernlllcnt ôtre arrivés 
beaucoup moins vite à l'état adulte que los simples 
axolotls. 

Qui sait si les axolotls de Santa I~Htbcl n'appartiennent 
pas à une espèce privilég'iée'§ M. Velasco, en tous cas, lui 
a doriné le nom de Siredon t'i,ql'lna, ct; la considùrc comme 
distincte du Sl?·(H.lon FImnboldtii qui habite le lac de 
Xochimilco, et du Siredon lic1wnoùles qui a servi aux 
expériences duMuséum. Celle-oi ayant été la mieux étu­
diée, c'est à elle surtout quo s'appliquent les réflexions qui 
vont terminer cet article. 

Si l'on nous demande clonc s'il y a quelque impossibilité 
que pendant un long espace de temps on ait simplement 
des -générations d'axolotls. ordinaires, ct que la transfor­
mation ne se produise qu'nu ]noment où les conditions 
extérieures viendraient à changer, nous répondrons que 
nous n'en voyons pas, et nous ne serions pas surpris que 
les amblystomes du Muséum de Paris fussent descendus 
d'une lignée d'axolotls pur sang sans aucun mélange d'am-
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blystomes pendant de longs siècles. Peut-il exister cer­
taines conditions du milieu où tous les axolotls se trans­
formernient I~ Nous répondrons également oui, en nous 
appuyant sur les expériences de Fribourg. Peut-il exis­
ter des eonditions de milieu où aucun ne se transfor­
D1erajt~ Nous répondrons oui encore, témoin les insuccès 
qui ont accompagné la culture de ces amphibiens dans 
presque tous les laboratoires de l'Europe. Enfin les faits 
qui se sont passés au Muséum de Paris nous apprennent 
qu'il peut aussi se faire un partnge entre les individus, les 
uns se transformant, les autres pas. La marche de 
l'espèce peut être mêrne récrograde ct non progressive, 
puisque les amblystomes peuvent donner naissance à des 
têtards qui ne se métamorphosent pas. 

Qui peut nous i'él)ondre que nous ne verrons pas un 
jour les têtards de nos grenouilles jouir de la faculté de 
reproduction sans atteindre l'état parfnit'(, Pauvres physio­
logistes! plus de grenouilles dans leurs laboratoires t 

Nous avons exposé los faits; quellos quo soient les 
conclusions qu'en tirera le lecteur, nous croyons qu'ils ne 
peuvent manquer de donner une idée plus juste et plus 
large de la variahilité do l'espèce. La variabilité n'est pas 
restreinte à des caractères accessoires; elle peut affecter 
les organes réputés les plus importants et modifier com­
plètement l'évolution de l'individu. 

G. HAHN, S. J. 


